
J oelle Rethore 

LA DESCRIPTION DE CES SIGNES OUI FONDENT NOTRE RAPPORT AU REEL 

- En hommage A Max Bense -

Bien que je n'aie jamais clairement compris la theorie semiotique de Max. en 

raison. pour partie, de ma meconnaissance de l 'allemand, il m'a semble que ce 

qu'avec Peirce je conQois, en matiere de classification des signes. comme des 

'points de vue ' des hommes-signes sur les signes-objets, entretenait peut-etre quel­

que rapport avec la 'thematisation de la realite' , concept au centre de la theorie 

semiotique definissant l'Ecole de Stuttgart, creee et dirigee pendant de longues 

annees par Max Bense et Elisabeth Walther. 

Pourtant ce que j'appelle une theorie des points de vue, dix pour etr·e taut a fait 

precise, est lie a une conception hexadique de la phenomenologie du signe (8.344). 1 

Or. les applicat.ions de la theorie peircienne du signe. realisees tant a Perpignan 

qu'a Stuttgart ne se sont guere appuyees sur la conception hexadique du signe, 

en raison pour partie de sa trop grande richesse. Elle produit, en effet. soixante-six 

classes de signes, au lieu des dix classes de relations livrees par la conception tria­

dique du signe comme action. 2 

Je m'attacherai a montrer que l'utilisation tres methodique de ce point de vue 

triadique a masqu~ l'interet de la conception plus large qui met en evidence qu'il 

n 'est jamais question d'autre chose, tant dans la semiose vivante que dans l'analyse, 

que de 'point de vue'. 

La classification methodique des signes: 

Bien que Ia decision de classer un signe soit une entreprise perilleuse - et. en 

affirmant ceci. je ne crois pas etre contredite par !es praticiens de Ia semiotique 

peircienne - il est une regle d'or de la methode, qui est de respecter le caractere 

au moins triadique du processus de representation, qui permet a un objet de se 

faire reconnaitre par un interpretant. au travers du signe qui le represente pour 

ce meme interpretant C2 .274). Loin d 'etre reflexe et deductive, une telle activite 

est inferentielle et inductive. car les signes sont signes des choses. et non pas des 

idees que nous avons sur les choses. 

8 .344: Suivant l'usage, nous utllisons le mode de subdlvision des Collected Papers en 
faisant sulvre le numero du volume du numero du paragraphe . 

2 II s 'agit de Ia relation du signe ä lui-merne dans sa materialite; de Ia relation du signe 
a son objet dynamique; et de Ia relation precedente a l ' interpretant final, autrement dit 
de Ia prise en charge de Ia relation du signe a son objet par une pensee interpretante 
controlee . 
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La secende regle est de proceder de fac;:on systernatique, en decrivant les trois 

rnornents de la serniose cornrne forrnes de 1 'experience: le raprasentarnen cornrne 

rnonade, sans reference a quoi que ce seit d'autre, dans sa totalite sui generis; la 

paire representarnen-objet dynamiqua cornrne dyade, le secende exerc;:ant sa deter­

rnination sur le prernier; et la relation du representarnen avec son objet saisie dans 

sa valeur de rnediation par un nouveau representarnen, dans une nouvelle repre­

sentation qui reproduit et interprete cette nouvelle relation avec le rn~rne objet. 

relation cornplexe, donc, qui est decrite cornrne une triade. 

La troisierne etape de l'analyse est a rattacher au projet d'ideoscopie que caressait 

Peirce: il s'agit de proceder a l 'identification des idees categorielles les plus pre­

gnantes dans un representarnen contextualise et qui perrnettent de le caracteriser 

au sein d'une culture . L 'un sera ressenti cornrne une qualite de sentirnent, et donc 

cornrne riche en prirneite; l'autre sera decrit cornrne autre que son objet et si~ni­

fiera cette secondeite. au sens ou il sera conscience de l'idee cornrne experience 

d 'un effort, d'une resistance; tel autre enfin produira chez l'interprete la conscience 

que 1 'idee exprirnee est sous-tendue par un but, une loi ou raison , a laquelle elle 

est sournise, et relevera de la tiereeile des phenornenes semiotiques. 

Il rne sernble que la plupart des peirciens que se sont essayes a la classification 

des signes ont avant taute chose fait de l'ideoscopie . 3 ' 

Conception hexadique, interpr6tant et jugement perceptuel: 

La conception hexadique perrnet de distinguer deux objets et trois interpretants, au 

lieu d'un seul objet et d 'un seul interpretant, dans la conception triadique de la 

serniosis. La conception hexadique marque une difference entre l'öbjet immediat 

COD et l'objet dynamiqua (Qd) du signe. autrernent dit entre l'objet dans le signe, 

porteur de sa signification, et 1 'objet hors du signe, reellernent efficace, mais non 

irnrnediaternent present. Elle aceerde aussi une fonction differente a l'interpretant 

immediat CID ou interpretant represente Cou signifie) dans le signe; a l'Lnterpretant 

dynamiqua Cid) ou effet reellernent produit sur l'esprit par le signe; et a l'interpre­

tant final CID , encore appele normal ou logique, qui est l'effet qui serait produit 

s.ur l'esprit apres un developpernent suffisant de la pensee (8.343) . 

Je crois par ailleurs que la question du röle que joue l 'interpretant dans le fonction­

nement du systerne d 'interpretation serniotique ne peut bien se cornprendre qu 'en 

faisant la part des rapports de la dirnension interpretante avec le jugernent percept­

uel relativernent a la question de la verite; a la precis.ion pres que l'un, interpret­

an!, releve de la representation, l"autre, le jugernent perceptuel. releve de la pre-

3 Lettre a Lady Welby du 12 .10.1904 (8 .328): les buts de l ' ideoscopie "consistent en Ia 
descrlptlon et Ia systemat lque des idees propres a f'experlence ordlnalre, ou qul surgls­
sent spontanement en connexlon avec les e"enements de Ia vle ordlnalre, sans tenir 
compte nl de leur validite, ni de leur manqua de validlte, nl de leur psychologie". 
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sentation des phEmomenes, au sens de leur 'presence a l'esprit'. autrement dit 

percepts et jugements perceptuels sont des objets de la phaneroscopie, la phenome­

nologie peircienne. 

Dans sa septieme conference Lowell. "Pragmatism and Abduction • (5 .180-181), 

Peirce enonce les propositions fondamentales du pragmatisme, qui sont au nombre 

de trois: 

- la premiere est que "Nihil est in intellectu quod non prius fuerit in sensu •. 

c 'est-a-dire, ajoute-t-il. a propos de "in sensu •. ce qui se ramene a un jugement 

perceptuel. comme premiere premisse de la pensee contrölee. Quant a l'intellect, 

il est fait du sens de taute representation de n 'importe quelle espece de cognition, 

qu'elle soit virtuelle. symbolique. ou autrement; 

- la secende est non moins interessante pour notre propos. Elle contient l'idee que 

les jugements perceptuels contiennent des elements generaux, ce qui permet d'en 

deduire des propositions universelles; 

- la troisieme. enfin. est qu'il n'y a pas discontinuite entre un jugement percept­

uel Cphenomene sensorieD et une inference abductive Cphenomene intellectueD, ce 

qui fait du premier un cas extreme d 'inference. alors meme qu'il se situe en de­

hors de taut contröle possible. 

Au baut du campte, il faut, si l'on se propese d'utiliser les six derniers points de 

vue sur les dix retenus par Peirce, accepter l 'idee que taut signe ne donne pas 

necessairement lieu a une mise en evidence de son statut de representation, c'est­

A-dire de mediation intelligente, ou encore de troisieme. Taute representation. et. 

partant. taute interpretation semiotique, presuppose necessairement un jugement 

perceptuel. Mais to~t jugement perceptuel ne mene pas necessairement a un signe 

contröle. Faire intervenir la dimension interpretante implique la conscience 

d 'avoir affaire a un signe. Les raisonnements, dont nous pansans qu 'i ls sont la 

seule acti vite mentale susceptible de nous faire acceder a la veri te. sont des actes 

volontaires sur lesquels s'exerce notre contröle et. au moment de leur conclusion, 

ils acquierent une generalite du type de celle d 'une prevision. Notre raison est 

faite d'habitudes generales, et certains faits nous poussent a croire que des faits 

reels sont effectivement lies a nos conclusions; autrement dit, nous pansans alors 

saisir. par l'intellect. des portians de la realite de l'objet dynamique. 

Las dix classes de signes: 

Les dix classes de signes qui sont clone le mode analytique le plus souvent choisi 

par les semioticiens se reclamant de la theorie triadique 4 du signe, sont produi tes 

par le declenchement de l'interpretant final pour un representamen donne. Ces 

dix classes sont donnees par la dixieme trichotomie de Peirce, qui concerne "la 

relation triadique qui unit le signe a son objet dynamiqua et a son interpretant 

4 systeme simplifie en comparaison de celui de Ia theorie hexadique. 
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final· (8.334) - relation qui, de notre point de vue, releve d'une pragmatique gene­

rale, chaque classe permettant a son tour de decrire le signe en fonction de trois 

trichotomies: CD comme totalite composee, et donc triadique, Cii) dans ses constitu­

ants dyadiques, (iiD et enfin comme totalite monadique en tant que representamen. 

Quand il est saisi, par l'interprete. dans la relation qu 'il entretient avec l'interpre­

tant final. le signe est seit un rheme, seit un dicisigne, seit un argument. L'inter­

pretant final d'un signe, en effet. est son interpretant tel qu'il est represente par le 

signe, c'est-a-dire tel qu'il doit etre compris pour repondre au projet, ou significa­

tion, du signe contextualise <8.333). 

Un rheme est un signe qui n'est ni vrai. ni faux. Les predicats sont des rhemes 

parce qu 'ils signifient ce qu 'ils signifient en se representant eux-memes comme 

representant quelque chose, qui est une primeite. une icöne, son objet immediat. 

Les propositions dites impersonelles en sont une bonne illustration: si le predicat, 

qui est un rheme. prend un sens. c 'est-a-dire doit, par ce fait, repondre aux condi­

tions de satisfaction et de falsification du discours, c'est par le seul fait de la pre­

sence d'un indice pronominal (present ou absent. selon les langues, mais fonction­

nellement efficace), pronom qui est la reference a la circonstance commune aux 

interlocuteurs dans laquelle le predicat enonce que la primei\9 qu 'il signifie se 

produit <2 .318). 

Contrairement au rheme, un dicisigne doit necessairement etre vrai ou faux, mais 

sans en fournir directement la raison. 

Le dicisigne est vrai s 'il pretend renvoyer a quelque chose qui a un etre reel, 

independamment de la representation qui en est donnee. 

Cette reference, cependant, ne doit pas se donner comme rationnelle: alle doit 

apparaitre comme une secondeite aveugle <2.310). Un vrai dicisig'ne doit se repre­

senter lui-meme comme un indice authentique, pas comme un symbole. L'inter­

pretant du dicisigne represente l'identite du signe avec un indice authentique de 

son propre objet reel. En d'autres termes, l'interpretant final represente la relation 

existentielle I!~elle qui subsiste entre le dicisigne et son objet real. On ·peut voir 

dans ce commentaire la conscience qu'entre le reel et son interpretation il y a 

place pour de multiples errements: du percept, au jugement perceptuel, a l'inUn­

ence abductive, l'interprete. de sa place de sujet. poursuit sa quete sans jamais 

clairement savoir s'il desire identifier son objet. 

Pour comprendre un dicisigne, il faut qu'il seit compose d'un sujet qui est. ou 

represente, un indice d'un second existant independamment de la representation; 

et d 'un predicat qui est. ou represente, une icöne d'une primeite. La liaison de 

ces deux parties doit eile aussi etre representee, de teile sorte que le dicisigne 

seit l'indice d'une secondeite qui subsiste entre l 'objet reel (represente dans une 

partie du dicisigne comme devant etre 'indique') et une qualite ou essence (repre­

sentee dans l'autre partie du dicisigne comme devant etre iconicisee) (2.312). 
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Un argument n'a pas besoin d'ätre soumis, ni mis en evidence. C'est un signe 

represente dans son interpretant signifie comme s 'il etait un signe de l'interpre­

tant, ou encore une signe de l'etat de l'univers auquel il fait reference et dans 

lequel les premisses sont admises sans discussion (8.337). Un argument est un signe 

qui, pour son interpretant, est un signe de loi: un tel signe est compris comme 

representant son objet dans le caractere de signe de ce dernier C2.252). L 'interpre­

tant d 'un argument le repre~ente comme une instance d'une classe generale d'argu­

ments qui. dans l'ensemble, tend vers la verite. Et c'est une certaine forme que 

peut prendre cette loi que l'argument pousse en avant. cette insistance constituant 

le mode de representation caracteristique des arguments (2.253). Il s'ensuit que 

l 'argument doit etre un symbole Cou signe dont 1 'objet est une loi generale ou 

type) et qu'il doit envelopper un symbole dicent ou proposition, appele sa pre­

misse, car l'argument ne peut mettre une loi en avant qu 'en la representant dans 

une instance Cdonnant ainsi a la premisse une taute autre force qu 'a la proposition 

simplemen't assertee). Quant a la proposition appelee conclusion, elle represente, 

a l'evidence, 1 'interpretant de 1 'argument Cce qui lui donne une force taute parti­

culiere). Mais bien que representant l 'interpretant, elle s 'avere essentielle a 

l'expression pleine et entiere de 1 'argument lui-meme. 

Le mode d 'etre de cette composition de la pensee, dont la nature est d 'ätre l'attribu­

tion d 'un predicat a un sujet, est l'intelligence creatrice de taute realite intelligible, 

et la connaissance meme d'une telle realite. Le concept de composition decrit a la 

fois le caractere dynamiqua du processus qu'est la semiosis, et la triadicite de ce 

processus, quand la pensee analytique eherehe a integrer les trois moments de la 

relation semiotique dans les 'classes' de signes. On peut donc comprendre pour­

quoi l'analyste en ~appelle systematiquement l'intervention au plan des generalites 

statuant sur la qualite de tel ou tel type de representamen. 

Pour chaque relation donnee Cde comparaison, de performance, ou .de pensee), sont 

a distinguer les premier, secend et troisieme correlats. Ces relations triadiques sont 

divisibles en trichotomies de trois fa<;:ons, selon que le premier, le secend ou le 

troisieme correlats sont respectivement une simple possibilite, un existant actuel ou 

une loi. Ce sont ces trois trichotomies prises ensemble qui divisent toutes les rela­

tions triadiques en dix classes (2 .238) . 

La hiilrarchie des catilgories: 

Ces subdivisions obeissent a la hierarchie des categories (2.235-241). On obtient 

trois groupes de classes de signes, selon que les trois correlats Cou relations dya­

diques) sont de nature differente; ou bien tous de meme nature; ou enfin deux de 

meme nature, et un troisieme de nature differente. 

Dans la relation triadique authentique qui est celle du signe avec son objet dyna­

miqua pour son interpretant final. le premier correlat peut etre considere comme 
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determinant son troisieme correlat. La division en dix relations triadiques s 'effectue 

sur la base du type de determination caracterisant le troisieme correlat: il peut 

~tre determine par le premier a prendre une certaine qualite: ou bien a entrer en 

relation existentielle avec le secend correlat; ou encore a avoir une relation de 

pensee avec le secend correlat pour quelque autre correlat. 

C'est ainsi que le representamen, ou premier correlat d'une relation triadique, aura 

son objet pour secend correlat et son interpretant comme troisieme correlat possible, 

lequel. du fait de la relation triadique authentique, sera determine a etre le premier 

correlat de la m~me relation triadique avec le m~me objet. pour quelque autre 

interpretant possible . 

Quant au signe, il se definit comme un raprasentarnen dont quelque interpretant 

est une connaissance d'un esprit. 

Le rapport 6. l'objet: 

La structure generale des signes est symbolique. Pourtant. une partie de la pensee 

ne peut s'effectuer qu 'en raison de l'existence de signes-pens.ees de nature non 

symbolique, repartis en deux classes : les icönes que sont les images, diagrammes, 

metaphores, indispensables pour expliquer les significations des mots; et les indices 

ou symptömes, illustres par nos observations collaterales, grace auxquelles nous 

savons de quoi les autres nous parlent. Les icönes illustrent les significations des 

pensees-predicats, les indices permettent la denotation des pensees--sujets. Icönes, 

indices et symboles sont la substance m~me de la pensee (6.338-341) et l'unite de 

la pensee est dans la proposition. 

Mais on peut se poser la question de savoir si taute pensee doit necessairement 

epouser ces trois formes . A ceci, la theorie peircienne repond que chaque sorte de 

signe exerce sa fonction differemment, dans la faQon dont elle revele les objets 

du monde, en en faisant des objets portes a notre connaissance . 

Conclusion: 

Au baut du campte, s'il apparait peu conforme a la realite des semioses d 'enfermer 

taute description de signe dans une classe systematiquement triadique, ces descrip­

tion sont cependant adequates lorsqu 'il s'agit de classer des representamens. ces 

derniers intervernant apres coup, dans le processus i•nvolutif de la pensee analyti­

que, alors necessairement contrölee. 

Peirce lui-m~me a souvent oublie la dimension interpretante dans les analyses 

qu' il nous a proposees, et plus souvent encore la materialite du signe. retenant 

la dimension qu'il declarait la plus utile du rapport du signe ou raprasentarnen a 
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1 'objet. Cette attitude n'entraine nullement un retour a une vision dyadique du 

fonctionnement semiotique, mais manifeste la subtilite d'une methode capable 

d'apprehender aussi bien la singularite du signe que la gen~nalite du representa­

men, dans une interdependance de bon aloi. La semiotique peircienne aborde le 

reel par tous les bouts, et taute recherche menee dans ce cadre est un des movens 

de nous eclairer sur Je monde. Jes signes. et Ja pensee du monde: l'avenir appre­

ciera la validite de l'ensemble des propositions. 

SUMMARY 

The author believes that the Peircean methodology applied to sign-anal ysis would 
best be served if the notion of 'viewpoint' was attributed its due role and signifi-
cance. . 
Peirce's semiotics is a theory of semiosis based on a theory of viewpoints. 
'Semiosis · refers to a triadic conception of the action of a sign on an interpreter; 
'viewpoints' are analytic decisions corresponding to ten different areas of sign­
meaning and classification. These ten viewpoints. which are trichotomies, reveal 
very interesting aspects of sign activity which can, obviously, not be embraced 
by the sole tenth trichotomy Cthe one which classifies signs according to their 
relations to their dynamical objects for their final interpretants, and yields ten 
classes of signs) . It is undeniable that it is this third trichotomy which has been 
favoured by most of today's semioticians on account of its simplicity. synthetic 
value and relative powerfulness , and it proves most useful in the description of 
cognitive processes. The ten viewpoints, however, could also serve not only to 
multiply these ten classes but to enhance the dependence of sign activity on 
perception, thus anchoring semiotics to phenomenology. 
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